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Cercle ouvrier
Serre 35 a.

Assemblée générale
Samedi 25 septembre à 8 ll% h. du soir 

au C ercle

Ordre du jour :
1. Appel.
2. Lecture des Verbaux.
3. Présentation et réception de

Candidats.
4. Rapport de la Commission de

vérification des Comptes.
5. Divers.

Tous les membres sont priés d’y as­
sister.
  ----------   _ L e C om ité.

C ftc to llU
}teoxi$es 

et K\$oce\s\e
L’homme qui réfléchit en face de ce 

qui se passe chez les peuples qui se 
disent civilisés et chrétiens éprouve un 
sentiment bien pénible, un sentiment 
de découragement. Les empereurs et 
les rois s’embrassent et jurent devant 
Dieu qu’ils désirent la paix et qu’ils sont 
disposés à tout sacrifier pour la main­
ten ir; et, en même temps, ils dépensent 
les revenus de l’Etat pour faire des 
soldats et perfectionner les engins de 
guerre. Et voici le roi et l’em pereur de 
80 millions d’habitants qui se proclame 
roi et em pereur par la grâce de Dieu 
et qui affirme qu’en cette qualité au­
cune puissance n ’a le droit de s’opposer 
à sa volonté.

Et c’est à la fin du 19me siècle que 
pareille profanation du nom de Dieu 
est lancée à la face de Dieu. Si Guil­
laume a le droit de proclamer une telle 
doctrine en face de l’humanité, le grand 
Turc peut aussi affirmer que c’est au 
nom de Dieu qu’il a fait égorger 300,000 
arméniens. C’est peut-être à  cause de 
cette manière d’envisager les vues de 
l’Eternel que ces deux tyrans s’em­
brassent et font commerce d’amitié.

Ne dirait-on pas que nous vivons au 
temps de Moïse? En tous cas, ce n’est 
pas dans l’Evangile que ces tyrans ont 
puisé leurs inspirations. D’après l’Evan­
gile, que tous les chrétiens déclarent 
être la parole de Dieu, tous les hommes 
sont enfants du même père, les enfants

que ce père aime et protège tous d’une 
manière égale sur cette terre. Si ce 
père est infiniment bon, infiniment juste, 
il n ’octroie pas de privilèges à quelques- 
uns pour persécuter leurs frères et 
même pour les faire mourir.

Tous ces discours sont des blasphèmes. 
D’après l’Evangile, que l’on enseigne ou 
que l’on devrait enseigner, il ne doit 
pas exister de riches et par conséquent 
ni rois ni empereurs.

Chacun doit travailler pour gagner sa 
vie et nullement pour s’enrichir, a Faire 
aux autres hommes ce que nous vou­
drions qu’il nous fût fait à nous-même ; 
aimer son prochain comme soi-même, 
c’est la loi et les prophètes», voilà ce 
qu’a enseigné le Dieu fait homme ; il 
demande que nous travaillons sans cesse 
à l’établissement du règne de Dieu sur 
la terre afin que sa volonté soit faite 
sur la terre comme au ciel; et pour 
arriver à ce résultat il nous indique la 
marche à suivre : Ne pas amasser des 
richesses, se défaire de celles que l’on 
possède au bénéfice des pauvres qui 
composent la plus grande partie de l’hu­
manité ; et, pour décider les riches à 
obéir à cette voix divine, il ajoute «qu’il 
est aussi difficile à une riche d’entrer 
dans le royaume des cieux qu’à un 

‘vbamp.au de passer paa le trou d’une 
aiguille ». Eh bien ! cl après ce que 11UUO 

voyons chez les peuples qui se disent 
chrétiens et civilisés, personne ne suit 
ces conseils divins et toutes les lois 
sont la négation cle l’Evangile. Les ins­
titutions des peuples les plus civilisés 
ont pour base le droit romain, établi 
par les païens.

Jésus avait parfaitement compris que 
la richesse entre les mains du petit 
nombre était un puissant instrument 
de tyrannie envers les déshérités, envers 
ceux qui n ’ont que leur travail pour 
vivre et pour mourir de misère, de 
faim, quand ce travail manque où qu’il 
n’est plus rém unéré que suivant la 
volonté de ceux qui tiennent la richesse, 
car, dans la richesse et les plaisirs, on 
s’habitue facilement à voir mourir de 
misère ceux qui par leur travail les ont 
enrichis. Ainsi, d’après Jésus, qui parle 
au nom de Dieu, tous les hommes sont 
frères, tous sont égaux et doivent se 
contenter de leur pain quotidien conquis 
par le travail ; ainsi, d’après le Christ, 
fils de Dieu, personne n’a le droit d’être 
riche, d’être ni roi, ni empereur. Nul 
n ’a le droit d’habiter un palais pendant 
que les autres habitent une cabane.

P. C.

Ea. uertu Au kiyj.
Tradu i t  et transformé d ’après u n  jo u r n a l  italien.

Socialistes entendez-vous cette rum eur 
dans le camp de nos ennemis ; les trom­
pettes sonnent l’alarme, les chefs se 
concertent, leurs journaux grands com­
me des draps de lits se montrent grave­
ment émotionnés, pourquoi? Parce que 
la propagande socialiste pénètre dans 
les casernes.

La garde qui veille au corps de garde.
N'en préserve pas les soldats.

Dans l’armée, comprenez-vous ? c’est 
tout dire ; où va-t-on de ce pas?

Mais ils ne le savent pas ces messieurs,

que la jeunesse d’aujourd’hui ne s’é­
chauffe plus pour de vieilles idoles, mais 
qu’elle suit avec enthousiasme la nou­
velle idée. Et ils prétendent q u e‘ le 
képi détruit la foi.

Allons donc! on voit bien que ces 
messieurs n’en ont aucune et que leur 
foi varie selon la livrée qu’ils endossent.

Ces messieurs se donnent un air préoc­
cupé pour justifier la stupide chasse que, 
dans les armées on fait aux journaux 
socialistes.
* Pauvres gens qui veulent lier le sable, 
arrêter le vent, faire des trous dans l’eau.

Dans quelques années quand la plu­
part du peuple sera socialiste, je vou­
drais bien voir comment ils s’.y’pren­
dront pour avoir une armée qui ne le 
soit pas.

Ils enrôleront peut-être des Chinois, 
mais alors nous porterons le socialisme 
en Chine, sacrebleu.

Un compagnon.

la  Suisse
soclaUsU

Chambres fédérales. — Les Cham­
bres fédérales ne font pas beaucoup de 
bruit pour le moment. Tandis que le 
Conseil des Etats se tourne les pouces,
l e  O o n a c il  n a t i o n a l  o p lu c h o  la  gfvsrl rm
du Conseil fédéral. Comme toujours 
quelques observations, sans grande por­
tée, à chaque Département. Ce sont les 
bagatelles de la porte. Cependant, il 
nous faut retenir de cet examen de là 
gestion, le postulat relatif aux allumettes. 
M. Hæberlin demande que le Conseil 
fédéral soit invité à donner immédiate­
ment suite à sa motion du 13 décembre 
4895 concernant, les allumettes phospho- 
riques. Il accuse le Conseil fédéral 
d’avoir perdu du temps et de faire 
traîner la solution.

M. le conseiller fédéral Lachenal dé­
clare que le Conseil fédéral s’oppose 
d’autant moins au postulat de M. Hæber­
lin, qu’il est tout à fait favorable à l’idée 
de l’interdiction du phosphore jaune. 
Les travaux dans ce sens sont très 
avancés, mais la question est délicate 
et mérite d’être étudiée à fond. Il faut 
noter aussi qu’on est sur le point de 
résoudre le problème de la pâte s’allu­
mant par le frottement sans phosphore 
jaune. D’autre part, chacun reconnait 
que l’industrie de la fabrication des allu­
mettes phosphoriques agonise; on a 
déjà tenté de remplacer l’industrie do­
mestique de la fabrication des boîtes; 
le tissage de la soie occupe, dans la 
vallée de Frutigen, une cinquantaine 
d’ouvriers. La nouvelle loi sur la sur­
veillance des objets d’utilité ménagère 
donne aussi une arme nouvelle au Con­
seil fédéral. Les reproches de M. Hæber­
lin ne sont donc pas fondés, et il faut 
les mettre sur le compte de ses habi­
tudes de rudesse. Un projet sera déposé, 
au plus tard dans la première moitié 
de l’année prochaine. Le Conseil fédéral 
accepte donc le postulat,, dans ce sens 
qu’il s’agit d’agir rapidement, mais non 
dans la prochaine session ; M. Lachenal ' 
propose donc de remplacer le mot 
« immédiatement» par «le plus vite 
possible». On doit avoir confiance dans 
la bonne volonté du Conseil fédéral.,

( Lecteurs, voulez-vous soutenir la SENTINELLE? Donnez-vous à tâche de faire chacun un nouvel abonné.



L A  S E N T I N E L L E

M. Meister propose le rejet du pos­
tulat.

M. Hæberlin réplique.
Le postulat est adopté avec l’am en­

dem ent de M. Lachenal.
On ne sait franchement pas ce qu’il 

faut admirer le plus de l’ingénuité ou 
du cynisme du conseiller fédéral La­
chenal.

Quoi! voilà près de deux ans que la 
uestion des allumettes de la vallée de 
rutigen est posée devant le Conseil 

national, et que tous les cœurs, acces­
sibles à la commisération, sont angoissés 
en pensant aux pauvres victimes de la 
nécrose! Et le Conseil fédéral, qui n ’a 
pris aucune mesure pour empêcher 
cette criminelle exploitation, ose accuser 
de rudesse un député lui reprochant 
justement d’avoir perdu du temps et de 
faire trainer la solution.

Et il croit avoir tout expliqué d’un 
mot quand il dit que la fabrication des 
allumettes phosphoriques agonise ! Mais 
il y a longtemps qu’ils agonisent ceux 
qui étaient employés à cette meurtrière 
fabrication et si l’on tarde encore, com­
bien, atteints de ce mal qui ne pardonne 

às, iront rejoindre sur la liste des 
ômicidés par rapacité patronale et par 

complicité des pouvoirs publics, les 
pauvres diables nécrosés !

Non ! M. Hæberlin n’a pas tort quand 
il 'réclame qu’on agisse énergiquement 
.et... immédiatement!

-L ’affa ire H ul»er. — Cette affaire 
qui parait à beaucoup énigmatique et mys­
térieuse continue à préoccuper les jour­
naux quotidiens. Comme elle est rangée 
dans les causes célèbres, nous croyons de­
voir à nos lecteurs de les renseigner aussi 
exactement que possible.

"Disons tout d’abord que l’acte d’accusa­
tion contient à l’égard de Huber des char­
ges écrasantes.

L’instruction a reconstitué le voyage 
aller et retour de Huber dans la nuit du 
30 mars au 1er avril. Parti à 1 heure de 
Genève, train de nuit de Berne Bâle, il a 
été vu et reconnu pénétrant dans un com­
partiment de non fumeurs et venant des
f u r a o u r .v  ‘i lU  formait ia i o d «  d u  t r a i n  ctoo
voyageurs, touchant directement le pre­
mier wagon postal, relié au train postal 
supplémentaire. Il a pris place en face de 
Mlle Adèle Roth ; il a ramené toute la 
pèlerine qu'il portait sur sa tête de façon 
à la rendre invisible. Plus tard, à Lau­
sanne, il s’est placé en face d’un jeune 
homme. Celui ci, M. Hermann Puckel a 
été frappé par les allures agitées de son 
vis-à-vis: dix minutes après la station de 
Chexbres, son mystérieux compagnon est 
sorti du wagon puis est rentré un quart 
d’heure après environ ; au bout d’un ins­
tant, il est ressorti et il n’est plus rentré.

Les deux dépositions sont concordantes 
et d’une présision inattaquable. Chacun 
des témoins a formel'ement reconnu dans 
Huber qui leur était présenté l’individu 
ayant fait route avec eux.

L’accusation en conclut que l’assassinat 
a eu lieu entre Vauderens et Romont. 
Près de Rosé, Huber, qui est un bon gym­
naste, a pu sauter du train ; il est tombé, 
ce qui explique ses vêtements maculés de 
boue.

Il a été vu rôdant autour de la station 
de Rosé; il n’a pas répondu à un chauf­
feur qui l’interpellait et qui déclare que 
Huber, à confrontation, revient tout-à fait 
au même que le personnage qu’il a vu à 
Rosé le 1er avril au matin.

Hubert attendait le train du matin à 
Ru^é, train qui part de Fribourg à 3 h. 40 
et qui va dans la direction de Lausanne. 
Un témoin, M. Gruaain Magnin a vu un 
individu vêtu d’une pèlerine et d’un cha­
peau mou noir qui répond au signalement 
de Haber; une dame, Mme Oberson l’a par­
faitement reconnu. M. Blanc l’a vu à Chex- 
bres ; MM. Mathey, Peter Walther, Desar- 
zino, Cattani, ont bu un verre avec Hu­
ber le 1er avril entre 8 et 9 heures du 
matin à Chexbres. Huber est descendu 
probablement sur Rivaz où il est monté 
sur le bateau un passager agité, couvert 
de boue. Il était de retour à Genève soit 
à 1 h. 55, soit à 2 h. 10 de l’après-midi 
du 1er avril.

Voilà tout autant d’éléments d’accusation

fort graves. Il y  a de plus, indépendam­
ment de la pèlerine et du petit paquet 
contenant des caoutchoucs qu’il portait sur 
le bras, et qui ont servi à le faire recon­
naître par plusieurs témoins, Huber était 
porteur d’une somme de fr. 275, dont deux 
bil'ets d* 100 francs et 75 en écus et en 
or. Les billets étaient cachés dans son gi­
let et quand ou les a trouvé* Hubar parut 
gêné et contrarié de cette découverte. Et 
justement dans les plis ouverts dans le wa­
gon postal s’en trouve un qui contenait fr. 
200 en deux billets et l’expéditeur de ses 
billets reconnaît ceux qu’il a envoyés ; 
l’un presque neuf, l’autre plié en huit pen­
dant longtemps et ayant conservé le pli. 
Il est inadmissible d’admettre que Huber 
ait gardé par devers lui plus de 200 francs 
dans la position gênée où il se trouvait.

Puis, Haber a caché dans lo fourneau 
du poste de police un revolver. Il préten­
dait l’avoir laissé tomber dans le Rhône, 
mais il a fini par avouer, après avoir nié 
énergiquement Une balle a été tirée; 
Huber prétend que c’est trois semaines 
avant son arrestation et qu’il a tiré un 
coup à blanc. Les experts le contredisent 
formellement; le coup a été tiré quinze 
jours environ avant le 17 avril, date de 
l’expertise, et le nettoyage du canon dé­
montre par des parcelles que le coup tiré 
était à balle.

Devant un tel faisceau de preuves, que 
dit l’accusé?

Voici le résumé de ses réponses.
J ’ai passé la soirée (lu m ercredi 31 m ars au café 

M alivernay ; j’y suis resté  ju sq u ’à m inuit. J ’ai joué 
aux cartes avec M alivernay. De là je  me suis rendu 
ju sq u 'à  la b rasserie  bernoise où je  suis resté jusque 
vers 2 heures. Je  n’y ai vu personne, m ais j ’ai été' 
servi p a r un  garçon grand  b ru n . Je  me suis p ro ­
m ené tout la nu it. A. 5 heures du  m atin j ’ai été à la 
M adeleine ; j ’ai pris un  café dans l’estam inet tenu 
p a r le beau-père de Speath ; c’est le p rem ier esta­
m inet à gauche de la rue de la Fontaine à la Made­
leine. J 'y  suis resté une bonne heure. De là je  suis 
allé à P .ainpalais voir les dém olitions de l'Exposi­
tion. Il p leuvait et ventait. J 'y  suis resté ju sque  vers
10 heures et demie. Je  n 'ai point vu de connaissan­
ces. Je  suis alors entré  au café in ternational p rendre 
un  bock: je  ne connais pe rso n n ed an s le café. Enfin, 
à m idi, j 'a i diné aux Cuisines populaires des Eaux- 
Vives. Je  su is ren tré  chez mes paren ts vers 4 heures. 
C’est au m om ent où je  ren tra is chez moi que j'a i 
été a rrê té .

Malheureusement pour lui, tout cela est 
formellement contredit. Le sommelier chef 
de la brasserie bernoise est certain dn no 
pao i y avoir vu entre 1 heure et 2 heures
dans la nuit du 31 mars. Le café Speath 
était en démolition depuis six semaines;
11 en indique un autre tout près, et il dé­
signe même une petite table à gauche, en 
entrant, en disant: « C’est là que je suis 
venu prendre mon café. » Ni la patronne 
ni l’établissement ne l’ont vu le 1er avril 
à 8 heures du matin. Le café ne s’ouvre 
d’ailleurs généralement que vers 6 h. ‘/a. 
A part les personnes qu’il a indiquées et 
qui toutes le confondent, Huber ne peut 
citer le nom d’aucune des nombreuses per­
sonnes qui dînent journellement aux Cui­
sines populaires. Il y a bien Mm0 Maliver­
nay, mais il est établi qu’elle aurait dit 
en parlant de Huber: « Si je savais pou­
voir le sauver en disant qu’il a passé la 
nuit avec moi, je le ferais. » On peut ju­
ger de la valeur de ce témoignage d’après 
cela.

Les témoins ne font que confirmer ce 
qui est dit ci-dessus.

Une scène de laquelle on attendait beau­
coup, ça été celle de la reconstitution du 
C"ime, mais quoique préparée avec grand 
soin, elle a trompé l’attente.

La reconstitution du crime a eu lieu 
mardi à 9 heures, en gare de Fribourg.

L’intérieur du wagon où le crime a été 
commis a été remis dans le désordre dans 
lequel il a été trouvé à la gare de Berne, 
le matin du l or avril. L’autre fourgon, avec 
galerie extérieure, est également en gare. 
Un employé postal est placé dans la po­
sition qu’occupait le cadavre de Angst, puis 
on fait entrer l’accusé dans le wagon.

Le président : Huber, reconnaissez-vous 
aYoir été déjà dans ce wagon?

Huber, sans se troubler: Non, jamais.
Le président, montrant l’employé étendu: 

Vous n’avez jamais eu sous les yeux ce 
spectacle?

Huber: Non jamais.
Ou lui montre les sacs éventrés.
Huber: Si j’étais le malfaiteur, j ’aurais 

agi autrement; au lieu de fendre la toile 
je me serais contenté de couper les cour­
roies.

Les sacs èveutrés sont au nombre de

vingt. Un certain nombre de plis conte­
nant des valeurs ayant passé inaperçus 
aux mains de l’assassin, le procureur-gé­
néral fait observer aux jurés que celui-ci 
travaillant en présence d’un cadavre, de­
vait craindre à chaque instant d’être sur­
pris, et que ces circonstances devaient lui 
enlever toute présence d’esprit.

Le wagon, dans la nuit du crime, était 
éclairé saulement par une lampe à pé­
trole, placée à l’extrémité opposée & la 
porte par où a pu pénétrer l’assassin. Celui-ci 
a donc un peu attendu dans le couloir 
obscur pour guetter le moment propice.

La vision locale a duré une heure. A 
aucun moment, l’accusé ne s’est troublé.

Le défilé des témoins a continué. MM. 
Jo3tr Marstein, Guden, Aebischer, employés 
postaux, Weber, directeur des postes de 
Fribourg, ont donné des explications tech­
niques sur le travail des employés postaux 
dans les fourgons, tout cela pnur arriver à 
démontrer que l’auteur du crime est un 
ancien employé. (On sait que Henri Hub ;r 
est entré dans l’administration des postes 
en 1884 et qu’en 1885- il faisait le service 
des fourgons Genève-Berne-Bâle. Il fut ré­
voqué eu 1894 pour infidélité commise 
dans Pexercice de ses fonctions.

L’audience du mardi après-midi a été 
occupée par l’audition de plusieurs témoins.

L’objectif principal du tribunal était de 
définir L’emploi de la soirée passée par 
Huber, ses moyens d’existence et son gain, 
pour démontrer aux jurés qu’il ne pouvait 
posséder légitimement la somme trouvée 
sur lui au moment de son arrestation. Les 
dépositions des témoins sont très précises 
sur l’emploi du temps de Huber, jusqu’à 
minuit et demi, mais depuis ce moment 
personne ne l’a vu. Les agents de police 
genevois, Ubelin et Collenberger, qui ont 
procédé à son arrestation, expliquent dans 
quelles circonstances il fut arrêté. A ce 
moment il cherchait à dissimuler l’argent 
dont il était porteur.

Quant à ses vessources, on ne lui en 
connaît pas de positives. Quelque temps 
avant le crime il a engagé une épingle de 
cravate à M. Malivernay. cafetier aux Pâ- 
quis, contre une somme de cinq à six francs. 
Ou n’a pu expliquer la provenance des 
sommes trouvées en possession de l’inculpé, 
bien que celui-ci affirme qu’elles représen­
taient f=on traitement à l’exposition ; ce­
pendant ce qui lui fut payé par cette ad­
ministration remonte à une date très an­
térieure. La contenance de l’accusé n’a 
pas changé; il proteste de son innocence 
et fait face à toutes les accusai ions sans 
faiblir.

 IçoUsslomd
St-Im ier. — C’est avec plaisir que 

nous apprenons qu’un effort do réorga­
nisation des forces ouvrières de notre 
localité va être tenté par le comité cen­
tral de l’association des syndicats des 
repasseurs, démonteurs, remonteurs et 
planteurs d’échappements.

Il faut l’avouer, le mouvement syn­
dical, autrefois si vivace chez nous, 
semble maintenant s’endormir dans un 
coupable laisser aller. Et malheureuse­
ment cette indifférence des ouvriers en 
ce qui concerne leurs intérêts les plus 
chers, a déjà porté ses fruits amers. 
Des baisses notables de salaires ont pu 
se produire sans se heurter à aucune 
résistance, et comme l’exemple, donné 
par une de nos plus importantes fa­
briques, sera contagieux, les ouvriers 
peuvent s’attendre à redescendre d’un 
cran dans la voie toujours plus dure de 
leurs conditions d ’existence.

La vie renchérit, les salaires baissent, 
il faut donc réagir au moyen d’un seul 
remède qui est l’association syndicale ; 
car, sans association, le patronat peut 
se lancer à corps perdu dans cette lutte 
meurtrière dont les ouvriers sont les 
éternelles victimes.

En conséquence, nous adressons une 
pressante invitation à tous les ouvriers 
en général, mais principalement à ceux 
qui ont conscience de leur inertie cou­
pable, à assister à l’assemblée qui aura 
lieu samedi soir, 25 courant, au café 
Bellevue à St-Imier.

Nous comptons également su r  la pré­
sence des ouvriers de Sonvillier et de 
Villeret. Chacun pourra se renseigner 
sur les efforts tentés ailleurs et décider 
s’il y a lieu de se réorganiser su r  un 
pied ferme. Plusieurs syndiqués.

Nos Cocccspowfôtàs
N juehàtel, le 20 sep tem bre I8J7.

Monsieur le Rédacteur,
Je désire vous faire part de l’impres­

sion que m 'a  laissé la dernière assem­
blée de la commission d’assurances 
réunie à Zurich ces jours passés.

Sa besogne ne peut certainement pas 
satisfaire l’attente de la classe ouvrière, 
car il me semble que des décisions 
aussi mesquines ne valent pas les frais 
et les- dérangements.

Est-il donc impossible à l’époque où 
nous vivons-d’élaborer quoi que ce soit 
en termes précis, sans employer, tou­
jours des paroles évasives, des faux- 
fuyants,, des-phrases à double in terpré­
tation,. faites exprès pour dérouter —  
qui —  généralement le pauvre diable 
d’ouvrier. Je pense que celui qui: entre 
dans un établissement quelconque avec 
de bonnes- intentions, ne craint pas de 
sortir par la même porte et ne cherche 
pas à l’avance une sortie pour des cas 
imprévus..

En effet, pourquoi laisser aux.patrons 
le droit de déduire à l’ouvrier la prime 
entière de l’assurance s’il quitte le tra­
vail sans raison valable.

D’abord, qu ’entend-on par ces raisons 
valables — qui prononcera sur la vali­
dité des raisons. — En établira-t-ou la 
nomenclature? Il se présentera alors 
une foule de cas non prévus,, qui ne 
feront qu’aggraver les charges des con­
seils de prud’hommes qui sont |déjà 
si souvent mis en fonctions par des 
entêtés pour des différends qui ne valent 
pas les frais qu’ils causent.

En tous cas, l’ouvrier se trouverait 
de plus en plus lié et exploité par le 
patron.

Luisque le patron veut congédier un  
ouvrier, il trouve un motif tout naturel 
en prétendant qu’il doit diminuer son 
personnel suivant son travail, ou d’autres 
encore, en face desquels l’ouvrier sera 
impuissant, attendu qu’il n’est pas prévu 
de pénalités pour les renvois non justi­
fiés et parce que les patrons ont plus 
de moyens à leur disposition pour don­
ner raison au renvoi.

Chez les manœuvres, mineurs, cimen­
tiers, qui n’ont pas de délai d'avertisse­
ment, un ouvrier quittera subitement 
le travail, le patron lui retiendra la 
totalité de la prime d’assurance. Tandis 
que le patron le débauchera subitement, 
l’ouvrier n’aura aucune réclamation à 
faire.

Il semble que cette décision a été 
prise un peu à la légère et que celle 
question mérite plus d’attention qu’on 
n ’y en accorde, car si l’on néglige de 
faire un pas en avant, nous en ferons 
deux en arrière.

Espérons qu’il n’en sera pas ainsi au 
moment où le congrès pour la protection 
ouvrière vient de se terminer, car alors 
plus de

a Vierge douce et fière».
Quant au libre choix du docteur, l’on 

ne pourrait qu’applaudir à cela, car il 
se trouve certains docteurs (sans doute 
intéressés aux compagnies d’assurances) 
qui n’attendent pas la guérison complète 
pour faire reprendre le travail aux ou­
vriers et les exposent ainsi à des r e ­
chutes pour lesquelles ils ne sont pas 
indemnisés.

Malheur à ceux qui tombent dans 
leurs griffes s’ils n’ont pas le courage 
ou ne savent pas se défendre.

'Rentes des travailleurs. — Jeudi soir, 
entre 8 et 9 heures, à ce que l’on dit, 
un ouvrier scieur s’est laissé prendre le 
bras par la scie circulaire; quoique l’os 
soit attaqué, le médecin croit encore 
pouvoir éviter l’amputation. Heureuse­
ment pour cette famille.

— Vendredi, un mineur est tombé 
du haut d’un rocher dominant le lit

f -



L A  S E N T I N E L L E

d u  Seyon et s itué au  dessus de l’endro it 
n o m m é  Casse-Bras. Ju sq u ’ici, il n ’est 
pas reconnu  de lésions in te rn es, m ais 
le  m alheureux, a un  p ied  cassé. Cette 
f ra c tu re  est tou jours assez grave pour 
le  re n d re  soucieux  de l’avenir.

L in o t .
 ♦-----

S t- Im ie r . — O o n tre  la  b a is s e . Le 
Comité central de la Fédération suisse des 
ouvriers repasseurs, démonteurs, remon­
teurs et faiseurs d’échappements nous 
prie de publier les pièces suivantes :

Il y a quelques temps les journaux bour­
geois annonçaient que MM. Fraucillon et 
Oie invitaient leurs ouvriers à un souper à 
l’Hôtel de la Couronne à St-Imier, en 
l'honneur du mariage de M. Francillon fils. 
Les ouvriers assez généreux offraient à ce­
lui-ci un jo i cadeau de fr. 240. Jusqu’ici 
rien  que du beau, chacun était satisfait de 
voir régner l’aecord entre patrons et ou­
vriers; mais hélas! arrive la carte à payer, 
sous forme d’une baisse générale du 10 
au  25 pour cent sur toutes les parties.

Ensuite d’un acte aussi blâmable que ce­
lui-là quelques ouvriers ayant l’honneur 
à  cœur de payer leur pain par leur tra ­
vail ont fait des démarches auprès de leurs 
«omités centraux respectifs pour avoir leur 
appui et, si possible, faire revenir ces Mes­
sieurs à de meilleurs sentiments. A cet 
effet, sous les auspices du comité central 
de la fédération des remonteurs et avec 
l ’appui des comités centraux des autres 
fédérations, il s ’organise une assemblée 
populaire pour flétrir les actes aussi injus­
tifiés que se permet la fabrique Francil­
lon et Cie.

Noua espérons que tout ouvrier de S t- 
Im ier soucieux de ses intérêts se fera un 
devoir de se rendre au Café Bellevue où 
au ra  lieu l’assemblée qui sera présidée par 
le comité central de la fédératiou des re­
monteurs et daus laquelle nous aurons l’oc- 
oasion d'entendre nos amis Daum, Biolley, 
Schweizer, Emile Robert, etc.

—  ♦ ---------------------

Une sentence du tribunal de Saignelégier
Le malheur, qui souvent a passé devant 

vous, peut enfin vous frapper, a dit un poète 
latiu. Il est doue logique et prudent de 
s ’écrier avec uu autre poète latin : Je suis 
homme, et rien de ce qui touche un homme 
ne m'est étranger.

Sachant vos lecteurs dans ces sentiments 
d ’humanité, ils ne m’en voudrout pas de 
les entretenir d’un jugement du tribunal 
de Siiiguelégier en faveur d’un camarade. 
Mais, remontons à la source qui, certai­
nement, a inspiré cet acte de justice:

Décidément, Dr Coullery , vous n’avez 
pas semé en terre  ingrate, lorsque vous 
vîntes catéchiser les montagnards, le jour 
de leur concours agricole II n’y a pas ju s­
qu’au grand sanhédrin de Saignelégier, qui 
s ’est laissé entraîner à vos théories hum a­
nitaires. E t je vous assure qu’il en avait 
besoin, car les déshérités, quand ils étaient 
su r la sellette, trem blaient déjà, rien qu’à 
voir certaine tête d’inquisiteur, surtout 
quand il s’agissait de divorce. Certes, ces 
juges selon la Sainte Eglise, n’étaient pas 
tendres pour ceux qui, vivant comme chien 
et chat, voulaient m ettre fia à leur enfer 
te rre s tre : imperturbablement, impitoyable­
m ent et régulièrement, ils les renvoyaient, 
dos à dos, les meuaçaut des foudres de 
tous les dieux de l’O.ympe et des tourments 
les plus raffinés du noir tartare. Mais là 
aussi, ils se sout apprivoisés. C’est pour­
quoi, au lieu de faire leur procès et de les 
pendre haut et court, comme naguère ils 
î’eussent encore mérité, nous veuons nous 
incliner devant leur juste sentence, et faire 
amende honorable de l’horrible opinion que, 
jadis, nous professions à leur égard. Car, 
pour nous, cet antique et solennel aréo­
page n’eut pas hésité un seul instant à 
faire boire la ciguë à tout nouveau So- 
crate qui lui serait tombé sous la griffe. 
Telle fut du moins notre convinction.

Nunc est bibendum: c’est maintenant qu’il > 
faut boire, se réjouir, montagnards ! Pardon 
de cette vaine et inutile exhortation ; nous 
avons tro p ;vécu parmi vous pour n’en pas 
reconnaître la profonde inanité. Mais c’est 
un cri parti du cœur, car vous jouissez de 
tous les progrès modernes. Votre contrée 
n’est plus la terre  classique des ténèbres. • 
Vous êtes même inondés de lumière élec­
trique, et risqueriez fort de l ’être encore

par les cataractes du ciel, si ce n’était 
l’heureuse altitude où vous vivez. Toujours 
est-il que vos récoltes d’automne seront 
terriblem ent compromises, si le soleil per­
siste à briller par son absence. Nous dé­
plorons cet état de l’atmosphère autant que 
vous. Quand l’ouvrier agricole souffre, celui, 
des villes voit augmenter sa misère.

Ce préambule a été, je l’avoue, un peu 
long. Il a cependant, en partie du moins, 
sa raison d’être pour qui veut réfléchir que 
le présent est en germe dans le passé. Donc, 
pour bien saisir les événements contempo­
rains, ils faut connaître ceux qui les ont 
précédés. »

C’était par un hiver rigoureux de l’an 
de grâce 1895, que les hommes déblayaient 
la neige sur la voie ferrée, entre Saigne­
légier et Chaux-de-Fonds. L’un d’eux eut 
les pieds gelés. Ne pouvant plus continuer 
son service, la Compagnie du chemin de 
fer dut le remplacer. Le pauvre diable, 
ignoraut de ses droits, s’inclina d’abord 
devant la fatalité. Mais plus tard, instruit 
par des personnes compatissantes, il for­
mula une modeste réclamation. On parle 
de 500 francs. La Compagnie ne les au­
ra it point accordés. Si cela est, elle fut, 
avouons le, humainement et surtout finan­
cièrement mal inspirée. A peu de frais, 
l’opinion publique et les actionnaires eus­
sent été satisfaits.

Quant au pauvre diable, satisfait ou non, 
nous n’avons pas à nous en occuper: c’est
une quantité négligeable !  Bref, mieux
instruit encore, il eut la malencontreuse 
idée, si non pour lui, du moins pour les 
actionnaires, de s’entêter dans ses légitimes 
revendications. Cet estropié — car de dix 
orteils, dont sa mère avait orné ses pieds 
en le déposant sur cette triste terre, il en 
laissa neuf aux archives de la Compagnie
— cet estropié, dis-je, fit tant et si bien 
que, ayant été admis au bénéfice de l’as­
sistance judiciaire, vu sa situation notoi­
rement pitoyable, un défenseur lui fut oc­
troyé d’office.

P ar qui fut-il choisi? nous l’ignorons. 
Mais on ne peut contester que, eu égard 
à la circonstance, le choix de l’avocat ne 
pouvait être plus heureux. Tout ce qu’il 
possède de savoir, de zèle, d’éloquence, fut 
largem ent mis au service de ce client ad 
honores. Un bruit vague courut qu’il y alla 
même de sa bourse. Mais où le venin de 
la médisance ne s’infiltre-t-il pas? Sans 
vouloir dire du m a l^ e  ce vieux garçon
— ne sachant du reste point — nul n’i­
gnore qu’il ne se pique pas plus d’altruisme 
que d’élégance.

Dieu sait combien ce défenseur dut com­
piler, compulser et veiller, pour fournir un 
plaidoyer aussi documenté et aussi nourri 
d’excellents arguments. Nous voulons bien 
croire que l’amour de la justice et du pro­
chain soient pour une part très grande dans 
le déploiement de ses meilleures facultés, 
mises gratuitem ent au service d’un m al­
heureux. Mais ne serait-il pas resté uu 
sentiment d'amertume dans quelque repli 
de son cœur, datant de l’époque, déjà loin­
taine, où il était uu des beaux ornements 
de ce cénacle qui préside aux destinées — 
jusqu’ici florissantes, nous le reconnais­
sons — du Saignelégier-Chaux-de-Fonds?

Le chemin de fer n’ayant pas dénoucé 
le litige à la Société d’assurance contre 
les accidents, daus les délais voulus, fut 
éconduit, même d’une façon fort peu civile, 
dit la rumeur. C’est ainsi que se trouvant 
seul défendeur, il fut condamné à 3,200 
francs de dommages à payer au plaignant, 
et à tous les frais.

Seulement, voici un petit cheveu dans 
la soupe du camarade: l’avocat de la Com­
pagnie ayant iuterjeté appel, le malheu­
reux continuera à croquer le marmot; com­
bien de temps encore? Peut-être tout l’hi­
ver. Ce serait le troisième! E t si, après 
cela, l’une ou l’autre des juridictions, qui 
sont encore à épuiser, infirmait le juge­
ment de première instance, la déception 
serait bien cruelle; surtout après une a t ­
tente aussi pénible et aussi longue. Mais 
n’anticipons pas sur Jes événements, et for­
mons l’espoir de n’avoir plus à revenir 
sur ce sujet.

Depuis 1895, que les actionnaires sont 
convoqués tous les ans, il eut été curieux, 
si non correct, de consulter leurs senti­
ments intimes sur ce cas de responsabilité 
civile.

B ienne. — Il ressort d’une statistique 
établie, en 1896, au sujet des enfants en 
âge de fréquenter l’école que 3,067 en sont 
dispensés dans le canton de Berne pour 
infirmités mentales ou phisiques ; 354 figu­
rent encore dans ce tableau comme né­
gligés ou abandonnés moralement. Le dis­
trict de Bienne accuse dans ce nombre 38 
garçons et 27 filles, desquels 12 enfants 
moralement abandonnés.

—  Samedi prochain aura lieu, à Paula 
de l’école secondaire une assemblée de pro­
fesseurs de dessin prnfessionnel, à laquelle 
prendront part, non seulement les délé­
gués de toute la Suisse, intéressés à cet 
enseignement, mais encore la plupart des 
directeurs de l’instruction publique.

Jusqu’ici, il y  a eu, dans ce domaine, 
comme dans beaucoup d’autres, antagonisme 
et presque animosité entre la Suisse orien­
tale et la partie occidentale française. Au­
jourd'hui on cherche la fusion des deux 
journaux spécialement destinés à cette b ran­
che d’enseignement.

L’initiative de cette entente provient 
d’une réunion des deux comités, à Genève, 
pendant l’exposition, et, Bienne, choisi com­
me lieu de réunion, à cause de sa position 
centrale entre contrées allemandes et fran­
çaises. Les autorités bienuoises réserveront 
excellent accueil aux participants et l’on 
peut espérer l’adoption de mesures utili­
taires au point 'de vue du de.-sin, a r t si 
utile actuellement dans l’industrie et les 
métiers._______

£a m locale
E c o le  m é n a g è re . — I l  nous rev ien t 

que certaines personnes ne sont pas en ­
core suffisamment renseignées sur les con­
ditions dans lesquelles les cours de l ’é­
cole m énagère sont organisés.

R appelons donc que les cours, qui d u ­
ren t quatre semeines, s’ouvrent le 1er du 
mois. Les prochains cours com m enceront 
en conséquence le vendredi 1er octobre et 
le lundi 1er novembre. L ’écolage est de 
seize francs seulem ent, to u t com pris : dî­
ner et souper, cours théoriques e t p ra ti­
ques. On fait à l’école tous les travaux du 
ménage, en m ettan t une im portance spé­
ciale au raccomodage des vêtem ents.

Des placards distribués dans bon n o m ­
bre de magasins donnent ces renseigne­
ments. Ils donnent égalem ent la com po­
sition du Comité, dont chacun des m em ­
bres se fera un p laisir de rem ettre à qui 
le demandera, un prospectus de l ’école 
avec bulletin d’inscription.

Nous serons reconnaissants à toutes 
les personnes qui voudront bien faire 
connaître no tre in stitu tion  dans leur en­
tourage. Le tém oignage unanim e de nos 
anciennes élèves nous prouve qu’elle est 
u tile  aux jeunes filles de toutes les classes 
de la société. Le Comité.

S o irée  d u  3 0  s e p te m b re .  — On nous 
inform e que la vente des billets p o u r la 
soirée du 30 sep tem b re , donnée au 
profit de la Crèche p ar des am a teu rs  de 
no tre  ville, e t dont le p rogram m e co m ­
porte en tre  au tre s  une pièce inéd ite  en 
tro is actes d ’un a u te u r  local, co m m en ­
cera au jo u rd ’hui, jeu d i, à 1 h eu re , aux  
b u reau x  de location hab ituels (m agasin  
de m usique Beck et confiserie E vard- 
Sagne). (Communiqué.)

F r ib o u rg . — Procès Huber. — L ’au­
dition des tém oins continue. Le cadre de 
notre journal ne nous perm et pas d’en­
tre r dans de grands détails ; nous don­
nerons toutefois les plus im portantes de 
ces dépositions, c est-à-dire celles qui j e t ­
ten t le plus grand  jo u r sur la culpabi- 
ité de l’accusé. Commençons par Mlle 

R oth, qui est m ontée dans le train , dans 
e com partim ent des fumeurs. A  N yon 

elle a passé dans le com partim ent des 
non-fumeurs, où elle est restée seule ju s- 
qu à Morges. Là, pendant l’arrêt, un  in ­
dividu  ̂ suspect est entré et a pris place 
près d elle. A Lausanne, cet individu est 
sorti, puis est ren tré  en com pagnie de 
plusieurs personnes, parm i lesquelles se 
trouvaien t les tém oins précédem m ent en- 

i tendus Les allures de l’inconnu effrayaient

MUe R oth , qui s’é ta it placée près de la  
p o rte  de sortie. Le tém oin reconnaît p o ­
sitivem ent H uber comme é tan t cet in d i­
vidu, e t peu t confirmer ses déclarationa 
p a r serm ent. Dès qu’elle a eu connais­
sance du crime, Mlle R oth  a fa it p a rt de 
ses soupçons à une demoiselle qui é ta it 
m ontée dans le tra in  à F ribourg. E n te r­
m inan t sa déposition, MUe R o th  répète 
encore qu’elle est absolum ent sûre que 
l ’ind iv idu  qui é ta it dans le tra in  de n u it 
est bien celui qu i est m ain tenant devan t 
elle.

H u b er: — Ce n’est pas moi.
L e  procureur général: — Alors don­

nez-nous l’em ploi de votre nuit. (Mou­
vem ent dans l’auditoire.)

A  l’audience de relevée, qui ne s’est 
term inée qu’à  6 h. */*, plusieurs tém oins 
o n t encore été entendus, MM, J o n in , 
H um bert, B erset, qui n’apporten t pas" 
grande lum ière dans les débats. Les dé­
positions suivantes sont plus im portantes :

Mrae J .  Oberson, de  C hâtel-S t-D enis, a 
p ris à R om ont le tra in  le m atin  du 1er 
avril. E lle se rappelle fort bien avoir v u  
M. B erset et, en face de lui, un hom m e 
qu’elle déclare être Huber. E lle d it r e ­
connaître parfaitem ent ce dernier, qui 
é ta it cependant plus maigre e t plus pâle.

H uber proteste et persiste dans ses dé­
négations.

M. Felder, conducteur au J.-S., a fa it 
le  service du prem ier tra in  du m atin, le  
1er avril, de F ribourg  à Lausanne. I l  re ­
connaît H uber pour l’avoir vu  dans le  
train , e t il est p rê t à en  faire le ser­
m ent. I l  ne p eu t pas dire à quelle gare  
H uber est m onté dans le tra in , mais ce 
n ’est pas- à F ribourg.

-1. Le gendarm e Miehel a retrouvé les t  é- 
m oins qui assurent avoir vu  H uber à 
Chexbres e t a suivi les traces de ce d e r­
n ie r ju sq u ’à Saint-Saphorin.

M. M athy dépose que le m atin  du 1er 
av ril il trava illa it à  Chexbres à une 
cpnduite électrique. I l  a été in te rp e llé  
p a r H uber qui lu i a d it: «Bonjour M’sieu 
Jea n » . L e tém oin a fa it autrefois con­
naissance de H uber à Genève. H uber l ’a 
in v ité  à  ven ir au café de la  P oste  k  
Chexbres. Le tém oin a rem arqué que les 
vêtem ents de H uber é taien t souillés de 
boue e t  les a un peu nettoyés. Math}1- a 
de plus constaté que la bourse de H u b e r 
é ta it bien garnie e t lui en a fa it l ’ob­
servation.

M. Blanc travaillait à la gare de Chex­
bres le 1er avril. Vers 8 heures du matin, 
il a vu sur la route, près de la gare, un 
individu qui venait de rouler en bas du 
talus du chemin de fer. Cet individu est 
descendu du train  venant de Fribourg. Le 
témoin n’a pu reconnaître ses traits, mais 
ses vêtements et son apparence correspon­
dent à ceux de Huber.

L ’accusé: — Pour la centième fois, je 
répète que je n’étais pas à Chexbres.

M. W alhter se trouvait avec Mathy lors­
que celui-ci a fait la rencontre de l’homme 
à la pèlerine. Il est allé avec eux au café, 
sa déposition est conforme avec celle de 
Mathy.

M. Desarsen3, tenancier du café de la 
Poste, à Chexbres, déclare reconnaître en 
Huber l’homme qui a bu chez lui, le 1er 
avril avee Mathy et W alther. C’est le té ­
moin lui-même qui a servi les trois con­
sommateurs.

M. Ls. Pochon a aussi vu à Chexbres uu 
étranger qui a traversé la localité le 1er 
avril. Il lui a eausé et le reconnait dans 
la personne de Huber.

M. Mégroz, Ch., de Chexbres, travaillait 
avec Pochon lorsque l ’étranger a passé. Il 
ne reconnaît pas Huber.

—  Huber a gardé toute la journée une 
attitude décidée. II nie toujours avec une 
grande énergie.

L’assistance est chaque jour plus nom­
breuse.

B erlin . — Hier matin, le torpilleur n° Q 
a sombré près de Kuxhafen. Le comman­
dant Hugues-Frédéric-Guillaume de Meck- 
lembourg et 7 hommes ont péri.

F iu m e . —  Près du port, il s’est produit 
une collision en tre un vapeur anglais et un. 
autrichien. Le vapeur autrichien Ik a , qui 
avait à bord des touristes de Vienne, Agram 
et Budapest, a sombré. Soixanto personne» 
ont été aojéesL



J

LA S E N T I N E L L E

’ÀvTs' officiels!
de la

AVIS
Le plan pour l’établissement d’un 

tronçon de route reliant la Monse- 
nière au Valanvron du Haut ayant 
été adopté par le Conseil Général de 
la Commune dans sa séance du 16 
Septembre 1897, le public est avisé 
que ce plan sera affiché pendant 15 
jours au Bureau des Travaux publics 
(Collège 9) où les intéressés pourront 
en prendre connaissance. 672

Les oppositions doivent être adres­
sées par écrit au président du Con­
seil Communal, d’ici au 1er Octobre 
1897 inclusivement.

La Ch.-de-Fonds, 17 Sept. 1897. 
Conseil communal.

A vis officiels
de la

Commune i  Chaux-de-Fonds
Le public est avisé qu|on peut se 

procurer pour le prix de 50 centimes, 
au Bureau de la Police des Habitants 
(Hôtel Communal) le tableau des rues 
e t numérotage des maisons de la 
circonscription communale de la 
Chaux-de-Fonds, miB à jour à fin 
1896. 669

A V I S
m pm iirsetp iiio itars

Nous portons à la connaissance des 
intéresses que la convention interdi­
sant la formation de nouveaux ate­
liers est renouvelée jusqu’au 1er Sep­
tembre 1899.

Chaux-de-Fonds. 670
Comité patronal.

Samedi 25 septembre 1897
à 8 heures du soir au

Café Bellevue à St-Imier
organisée sous les auspices de la

F édéra t ion  des Remonteurs

Ouvriers, laites votre devoir! 
Que personne ne manque à l’appel.

ROBERT
20, Rne D. JeanRichard, 20

EXCELLENTE

CHOUCROUTE
VIANDE de PORC

salée et fumée 
SAUCISSES à la viande, au foie, de 

Francfort, etc.
CHARCUTERIE DIVERSE

Conserves alimentaires

La Boucherie est toujours bien as­
sortie en viande de 671

Bœuf. Veau, Porc, Mouton
première qualité, aux prix du jour 

Tous les Mardis
BOUDIN, Mode Lyonnaise

Je  me recommande à ma bonne 
clientèle et au public en général.

Edmond ROBERT.

Deutsche Kirche
Den Slïtgliedern nnserer 

Kirchgemeiiide beehreu 
wir uns anzuzeigen, dass 
m it dem Kinzng der Jah- 
resbeitrage asuGunsten des 
Kirchenfonds dieser Tage 
begonueu wird.

Wir erlaufoen ans, den 
Collectenr anch diess Jahr 
allseitiger, freundlicher 
Aufnahme bestens zu en»- 
pfehlen. f : 653

Der Verwaltungsrat.

Fonte, Achat et Essai
de

Matières d’or et  d’argent

L COCRVOISIER
èssayeur-juré

61, Rue de la  Serre, 61 
ï i s  à Yis dn Contrôle et de la Synagogue

li»  Chauxd-e-Fonds
.V- ‘/f; ÿ

'  " , "  aux couvreurs, gypsoiirs, ferblantiers, d e .

Echafaudage r o u la n t 1
BREVET FEDERAL O N° 9422

LAMPES
QUINQUETS et LAMPES pour horlogers 

LAMPES pour corridors et cuisines 
LAMPES à pied, riches et ordinaires 

LAMPES à suspension, grand choix 
Abat-Jour, Tubes, Mèches

; - • j v : 5 • • • • • •

et tous accessoires d'éclairage

T I R O Z Z I  4f c  c ffi
i •••■»•

21, Rue Léopold Robert, 21

OCHSNER. La  Ch a u x -de  Fonds

L’appareiljde mon- 
invention a’p o u rb u t 
de perm ettre  aux 
fe rb lan tie rs , cou­
vreurs, [etc., de pein­
dre ou rép are r le s  
chènaux des toits,, 
ou d’enlever la neige 
et la glace des d its  
chénaux avec u n  
nombre plus p e tit 

d’ouvriers e t en 
moins de tem ps 

qu'ils ne pouvaient 
le faire jusqu’ici.

637

|  Goître, Gonflement du cou. R
Veuillez, je  vous prie, excuser mon silence. Ayant été obligé de m 'nbsenter  

I p e n d an t  que lque  temps, ie ne puis vous répondre  qu 'aujourd 'hui.  Grftce votre 
j tra i tem ent,  je  suis complètement guéri du goître et du gonflement du cou. J'ai pleine 

confiance en votre t rai tem ent et en cas de nouvelle maladie, je m 'adresserai de 
suite  à vous. Les Voëttes. Ormont dessous. (Vaud) le 9 Dec, 1896. Jules D upertu is ,  
feu Jean. Le Juge de Paix du cercle  des Ormonts atteste la vérité de la
signature de Jules Dupertuis , laquelle a été faite en sa p résence. A Ormont 
dèsosus, le 9. Dec. 1896. Le Juge de Pa ix :  M. Durgniat.  M B  Adresse : Policli-- 
nique privée, Iürchstrasse  405, Claris. — — B B H W W W i

B u x k i n s ......................
C h e v io t s ......................
Etoffes pour paleto ts . 
Efoffes pour jaquettes

Solides de fr. 3 25 à 9 80
de fr. 2 45 h 10 70
de fr. 4 30 à 16 80

I de fr. 2 90 à 6 50
Des milliers de rLoiaveaxitos en tissus pour habits

de messieurs et g-arçons
ét pour rol>e» et confections de (lames

Echantillons e t envois 
à choix franco

613-6

Oettinger & Cie, Zurich

Société fie Consommation
la*iiet-Droz 27 — Parc 64 — Industrie i 

111, Demoiselle, 111

OHAUX-DE FONDS
Demandez toujours le véritable

T0RMENTILLE
le meilleur Savon pour faire disparaître 

toutes les impuretés du teint
le m orceau 6 0  et. 678

TUNtuxe

V ins & Sp iritu eu x
H E N R I  D U B O I S  & Ci e

51 Paix — C haux -de-F onds — Paix 51

G R O S  Spécialité de Sirops DÉTAIL
Citronelle, Capillaire, Gomme, Framboise, Grenadine 

Orgeat, Cassis et Menthe 
en  q ualités  excellen tes à des p r ix  trè s  av an tag eu x  

On livre à domicile. I W  Se recommandent. 1

Pour paraître prochainement

RENÉGAT
OU

Le Grime d'une Mère
ROMAN INÉDIT

par
Mme Paule Brunner

On souscrit dès maintenant chez 
l’auteur, Bienne, 31, Rue Neuve, et 
au B u reau  d u  jo u rn a l. 648

Boucherie ei Charcuterie 
Téléphone Viennoise Téléphone

JÎ8, Rue Léopold-Robert

Graisse de rognon
le '/* kilo 50 c. le 1/a kilo

Graisse ordinaire
le V» kilo 25 c. le Va kilo 673

Boucnerie-Charculerie 
J .  S C H M I D I G E R

12, Rue de la Balance, 12 

Reçu un grand choix de

LAPINS fra is
C H O U C R O U T F

Se recommande, J. SCHMIDIGER.

R é p a ra tio n s  do eilleSs, P a n ie rs  
P a ra p lu ie s  e t P o rce la in e

CANNAGE DE CHA ISES
V ern issa g e  de P an ie rs , clair ou 

foncé, en tous genres

J, Bozonnat
R ue du P arc , 15 434

On prendrait encore quelques

Potagers à vendre Ï ôagers*
à vendre, avec ou sans grille ; grande 
facilité de payement, chez Albert 
BARTH, rue Jean Richard 27. 422

Le Tripoli électrique
se '^vend à 10 et. le paquet 

Grand Succès
le litre  sans verre

NEUCHATEL blanc 1894 Fr. —.70 
NEUCHATEL blanc 1895 » —.85

Champignons en ooîtes

Le Dr. de Speyr
Médecin-Oculiste

la <:n\ix-i)i:-io\i>s
76, R u e  Léopold-Robert, 76

a repris ses consultations
(de 10 à 11 h. et de l'/s à 3h. s a u t le 

jeudi et le dimanche 675
Consultations gratuites

(le mardi et le samedi de 11 h. à midi)

A tten t io n
À TTnndiin contre argent comptant 

Vn II II fi une BONNE MACHINE I UUUi U k cou(jre garantie pour
1 à 2 années. 674

S’adresser rue FRITZ-COURVOI- 
SIER 16, au plain pied.

Une bonne Blanchisseuse
se recommande aux personnes de la 
localité pour de l’ouvrage. 677

TRAVAIL PROPRE ET SOIGNÉ 
— et à bas prix. — 

S’adresser RUE DU GRENIER 26, 
au premier à droite.

Fromages de Beüelay
Reçu les fromages nouveaux de Belle- 

lay en qualité habituelle, chez

1 D .  S l l r s l g r
: 643 7, RUE DU VERSOIX, 7

Le soussigné se recommande- 
pour tous les travaux concer­
nant son état.

Travail prompt et soigné 
à des prix modérés

E. KAHLERT, relieur
Rue de la Cure 3.

Demandez partout 
ta y é ïü U

T É L É P H O N É

f!TT17RTQmV[ des ..flueurs blânche*"l l U r i l U O U n  et de lcur8 faites,.
ou „maladifis des femmes11.

Traitement privé. Réussite certaine- 
de guérison.

Demander prospectus. 
INSTITUT „H.\XITAH“

GENEVE. 132

Epicerie ■ Mercerie
31 — Rue du Collège — 31

V IN  BO U G E première qualité à '3 0 t 
40, 50 , 6 0  c. le litre.
V IN  BLANC à 46, 6 0  c. le litre.

Toujours bien assorti en marchan­
dises fraîches et do première qualité.

Se recommande,
592 A lo ïs M essm er.
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